Françoise Giroud (1916-2003) : une femme d’exception 
Femme politique et écrivain, pionnière à titres divers, Françoise Giroud – pseudonyme officialisé en 1964 – a été l’une des grandes figures de la presse française au XXe siècle : avec Jean-Jacques Servan-Schreiber, elle a fondé l’hebdomadaire L’Express en 1953.

D’une petite librairie aux plateaux de cinéma
France Léa Gourdji est née en Suisse, exil d’un père turc qui, refusant d’inféoder son Agence télégraphique ottomane à l’allié allemand, a été dépouillé de ses biens. À seulement quatorze ans, elle obtient un certificat de sténodactylo. Fardée, grimée, en talons hauts, elle ruse pour glaner son premier emploi dans une librairie parisienne, dont elle se repaît des stocks et rayons. Un jour, Marc Allégret, ami de la famille et réalisateur, entre dans la boutique et lui ouvre les portes du cinéma. Première femme française scripte, Françoise Giroud fait ses débuts sur le tournage de Fanny (1932), adapté d’une pièce de Marcel Pagnol. Nombre d’expériences cinématographiques s’ensuivent, en tant que script-girl (La Grande Illusion de Jean Renoir, etc.), assiste-réalisatrice ou scénariste (Antoine et Antoinette de Jacques Becker, etc.) 
L’Express : un enfant de papier
En 1946, Françoise Giroud prend la direction de la rédaction de Elle. Tout juste a-t-elle alors connu une brève expérience à Paris-Soir, avant de se précipiter dans la Résistance, comme agent de liaison. Arrêtée par la Gestapo, incarcérée à Fresnes, elle échappe à la déportation. Dans Elle, magazine féminin moderne, elle écrit librement sur la situation des femmes dans la société. Mais la journaliste a d’autres desseins. En 1953, de sa rencontre avec son grand amour, le journaliste Jean-Jacques Servan-Schreiber, naît un enfant de papier consacré à l’actualité générale et politique : L’Express. D’illustres plumes exercent alors leur verve dans les colonnes du newsmagazine : Albert Camus, Jean-Paul Sartre, François Mauriac, etc. Le journal est de tous les combats : indépendance de l’Indochine, de l’Algérie, soutien à Pierre Mendès France, puis à Gaston Defferre, lutte pour la légalisation de la pilule et de l’avortement, etc. 

La vie politique 
Françoise Giroud a toujours été mue moins par la foi en un homme ou un parti politique, que par la volonté de combattre les injustices. En 1974, si elle appelle au vote pour François Mitterrand, c’est bien sous la présidence de Valéry Giscard d’Estaing qu’elle est nommée secrétaire d’État chargée de la Condition féminine. Elle présente alors cent mesures visant à instaurer l’équivalence sociale entre hommes et femmes. En 1976, elle est secrétaire d’État à la Culture. Ces expériences lui inspirent La Comédie du pouvoir et un premier roman : Le Bon Plaisir. Des recueils de portraits ou de souvenirs, des romans, lui valent alors divers succès littéraires. À partir de 1983, Françoise Giroud revient au journalisme et livre des chroniques de télévision au Nouvel Observateur. De 1984 à 1989, elle préside encore l’association Action contre la faim, fondée quelques années auparavant avec un groupe d’intellectuels français. Commandeur de la Légion d’honneur et de l’Ordre national du mérite, elle  s’éteint le 19 janvier 2003, au terme d’une vie d’exception. 
